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ACTE    III 


Le  marche  aux  fleura  <îf  Ih  Madeleine,  le  côte'  gauche,  à  I  angle  du  boulevard  Malesherbes.  _  On  -voit  en 
enfilade  la  double  rangée  des  petites  tentes  de  toile,  s'en  fonçant  un  peu  de  biais,  de  façon  à  ce  que  tout  le  flanc 
gauche  de  la  Madeleine,  toute  la  colonnade  se  profile  à  droite,  jusqu'au  four!  de  la  place,  dont  OU  aperçoit  les 
maisons  lointaines,  au  coin  de  la  rue  Trouchet .  _  Au  premier  plan,  à  droite  et  à  gauche,  les  premières  tentes 
débordent  d'une  profusion  de  fleurs  coupées,  puis  les  autres  se  fardent,  débordantes)  aussi  de  fleurs  eu  pot  et 
de  plantes  vertes.  _  De  même,  an  premier  plan,  à  droite,  un  banc,  à  demi  cacbé  dans  de  hauts  palmiers.  _  Par 
une  resplendissante  matinée  dr  Juillet,  entre  dix  et  onze  heures,  lorsque  la  vente  est  dans  son  plein.  L'ne  pluie 
de   >oleil      inonde    les   arbres,    fait    éclater   les   couleur-,    vive»,    des    fleurs    et    les   tons    clairs    des    toilettes. 

Pendant  toute  la  durée  de  lacté,  la  foule  des  promeneurs  et  des  acheteurs  ne  cesse  d'aller  et  de  venir  le 
long  de  l'allée  centrale.  Et  tons  les  tjpes  parisiens  défilent,  le  jeune  ménage  qui  emporte  une  plante  verte, 
le  vieux  monsieur  nui  achète  des  roses,  l'ouvrière  qui  marchande  un  pot  de  réséda,  la  ménagère  qui  ajoute  à 
son    panier    de    provisions    déjà    plein    une    gerbe    fleurie,    etc.   etc. 
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Le  fournil  de  la  boulangerie  Delagrange,  dans  le  sous-sol,  —  Deox  vastes  salles,  communiquant  par  une 
large  baie,  sans  porte  ui  rideaux.  —Dans  celle  du  Tond,  ou  aperçoit  le  four,  en  face,  au  milieu,  nec  toul  le  jeu 
des  diverses  pelles,  alignées  et  suspendues  *ti  plafond,  sur  des  tringles  de  fer.  —  Dans  la  première  salle  se 
trouvent  les  deux  pétrins,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  baie,  au  fond.  _Au  dessus,  pendent  les  maucbes 
qui  amènent  la  farine;  et  il  v  a  là  aussi  les  bal  «nées,  pour  peser  la  pâte.  Les  murs  sont  partout  garnis  de* 
étagères,  où  sont  ranges  les  paniers  à  pain,  de  toutes  les  former»  et  de  toutes  les  grandeurs.  _A  droite,  une  porte 
sur  l'escalier  qui  mène  aux  appartements  de  la  maison.  A  gauche,  une  antre  porte  sur  l'escalier  i|iii  monte  à 
la  boutique.  _l!ue  table  et  des  chaises.  La  table  est  près  de  la  porte  de  gauche.  _  De  grands  paniers  èpwrs. 
..Tu  ut    le   fournil  est    éclaire'  au   gaz.    _  De  dix  à  onze   heures  du  soir,  au   moment    des   premières    fournées. 
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La  boulangerie  Dehgrange,  mais  le  matin,  et  plantée  d'une  autre  façon  qu'au  premier  acte.  _  Le  (ffpor, 
plante'  de  biais,  montre,  au  premier  plan,  une  petite  salle,  avec  îles  tables  de  marbre  et  ries  chaises,  dans 
laquelle  les  clients  peuvent  consommer  les  gâteaux  sur  place.  A  droite,  une  porte  ou\re  sur  une  sortie  particulière. 
Une  large  baie  l'ait  communiquer  la  petite  salle  avec  la  boulangerie  proprement  dite,  que  l'on  voit  au  tond, dans 
tout  son  développement.  La  boul  ingerie  avec  sa  caisse  et  ses  deux  comptoirs  de  marbre  blanc,  chargés  de 
gâteaux,    avec    ses    casiers    de   cuivre,    débordant    de    grands   pains,    avec    ses    vitrines    toutes    en    cristal,    on    sont 


entassés  les  petits  pains,  les  croissants,  les  brioches,  ;t%ec  ses  murs  recouverts  dt*  glaces  et  son  plafond 
peint  et  doré.  _  Le  matin,  entre  sept  et  huit  heures,  au  mois  d'Août,  par  un  ciel  en  fête,  dont  le  clair 
soleil  pénètre  â  flots.  On  monte  sans  cesse  du  fournil  de  grands  paniers  de  pains,  hii  milieu  de  la  bousculade 
des  clients  qui,  continuellement,  entrent  et  sortent.  Des  porteurs  et  des  porteuses  partent,  en  .poussant  des 
paniers  roulants  et  de  petites  \oiturep  à  bras.  _  Par  la  porte  grande  ouverte,  ou  aperçoit  la  rue  matinale, 
avec   sou    mouvement    d'employés    et    dou\Hères,  de   \oitures   de   légumes   et    de   fleurs.     Beaucoup  de   vie  et   d'e'clat. 
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Pauline  et  Auguste  s'occupent,  tandis  que  Madeleine  appelle  Toussaint  dans  la  petite  salle,  pour  lui  donner  de 
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M  AUELE1NE,  la  regardant  aussi. 
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